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LETTRE 

D  E 

M  BRËMOND ,  L'AMÉpiGAIN^ 

ÀUX  GITOYENS   DE  MARSEILLE; 

tmcerharït  les  Griefs  ù  Accufations  faites  aà 
Sitar  JeÀj^'Fraisiçois  LîÉtJTAum 


Heh  Concitoyens^  j  Amis  &  Frères^ 


l'eut  homnie  a  le  droit  de  faire  Gorinoîtré  Coti 
Bpînion  8c  c  eil  même  un  devoir  pour  lui  quand  elle 
peut  éclairer  fes  Concitoyens.  Cacher  la  vérité  qui 
peut  être  utile  ^  eft  d'un  traître  ou  d'un  lâ'cKe  Se 
tous  favez  que  je  né  fuis  ai  l'un  i  tii  lautre.  Je 
^  "A 


n'ignore  pas  que  je  vais  "déplaire  aux  ennemis  de 
J%omme  dbnt  on  vous  a  fi  fouvent  entretenu  >  dbnc 
]e  vais  vous  entretenir  encore  une  fois /Je  faius 
cette  circoriftance  parce  que  je  fuis  affez  calme 
pour  ne  vous  parler  que  le  langage  de  la  froide 
raifon  y  &  que  bientôt  réunis  en  feftion ,  il  vous 
fera  permis  de  fixer  .vos  derpiers  regards  fij^  cette 
importante  affaire  ,  d  où  dépend  le  bonheur  de  Ja 
Cité.  Mon  intention  neft  point  d'offenfer  perfonne, 
elle  eft  de  convaincre  tout  le  monde.  Car  ceux-là 
même  contre  lefquels  les  préfomptions  dlnjufticé 
paroifient  fi  fortes  ,  peuvent  avoir  été  troi^ipés. 
L'Erreur  eft  le  partage  de  rîiomme  ,  on  n'eft  réelle- 
tnent  coupable  que  lorfqu'on  y  perfifte  ,  quand  on 
Ta  reconnue  5  ou  qu'on  refufe  de  s  éclairer.  LV^mour, 
propre  mal  entendu  eft  quelquefois  la  caufe  de  cerie 
obftination,  puifque  la  véritable  grandeur  d'ame 
confifte  à  reconnoître  fes  torts  ,  à  les  réparer  ,  à 
fe  les  faire  pardonner,  tu  J  entre  en  matière.  ^ 

Il  eft  inutile  que  je  vous  rappelle  les  innuméra- 
bles  fervices  que  M.  Lieutaud  a  rendus  à  la  chofe 
publique  ,  vous  les  CQ.an.piffêZ.tPUS  5^  &  fes  ennemis 
en  conviennent  :  il  faut  donc  examiner  fi  fa  con- 
duite dans  les  derniers  temps  de  fon  Généralat 
a  démenti  celle  qui  lui  mérita  la  Couronne  civi- 
que 5  il  eft  néceffaire  d^approfosdir  celle  qu'il  a 
tenue  après  fa  deftitution  ,  car  vous  avouerez  que 
s'il  fut  toujours  exempt  de  crimes ,  ceux  qui  le 
traitent  en  coupables  ne  font  pas  exempt  d'Ingra- 
titude. î=  La  liberté  ,  je  le  fais  ,  doit  être  foup- 
çonneufe  ^  jamais  atroce  ni  calomniatrice.  Je  con- 
çois  que  ce  peuple  fier  de  l'avoir  conquife  ^  fok 


aloux  de  la  conforver ,  que  le  foupçon  du  moment^ 
quand  il  s'agu  de  fon  bonheur ,  fuffit  quelquetois 
pour  légitimer  une  injuftke  ,  je  fcns  que  des  Juges 
trèsrincégres  peuvent  çéder  alors  à  la  clameur  pu- 
biiqus.  Mais  quand  l'innocence  des  accnfés  fort  purô 
du  creufet  d'une  information  longue  &  fcrupuleufe  , 
quand  la  juftice  ,  quittant  iba  glaive ,  préfente  à  cet 
accufé  le  rameau  de  lauriers  ,•  alors  le  peuple 
doit  rendre  fon  amour  à  ceux  qui  ne  mé!;iterent 
jamais  de  le  perdre  ,  &  celui  qui  l'entretient  dans 
des  fentimens  haiqeux  ,  lorfque  tout  motif  de  haine 
acelTé  ,  eft  affurément  bien  condamnable.  i=  Voilà 
préciiément ,  Citoyens ,  la  pofitîon  de  votre  ami.  Je 
ne  vous  en  dirai  pas  plus  que  la  procédure  elle- 
même  n'en  attefte. 

-  Les  audiences  ont  été  publiques  ,  chacun  de 
vous  à  pu  fe  convaincre  par  lui-même  de  l'Inno- 
cence cpmpletre  des  accufés ,  qu'il  étoit  même  aifé 
de  conjeaurer  d'avance  à  la  noble  fermeté  qu'il» 
ont  touiours  fait  paroître  devant  leurs  Juges  &  de- 
vant le  Tribunal ,  plus  redoutable  encore  du  public. 
Tous  les  Citoyens  répètent  aujourd'hui  avec  atten- 
driflèment,  Lieutaud  nefi  point  coupable  ^  fes 
amis  fe,  difent  entr'eux  dans  les  tranfports  de  la  joie , 
nous  favions  bien  que  Lieutaud  ne  pouvait  être 
coupable  -,  fes  ennemis  ,  je  veux  dire  ceux  qui  ne  le 
foupçonnoieni ,  que  parce  qu'ils  ne  le  connoUfoient 
point ,  abjurent  avec  plaifir  leur  erreur,  &  font  fâchés^ 
de  lavoir  un  infiant  cru  coupable.  =  Potsrquoi 
faut-il  que  ce  triomphe  bien  confolant  pour  tous 
les  hommes  en  Général  {  car  tous  peuvent  être  op- 
primés )  n'excite  chez  quelques-uns  d'entre  eux  que 


Î3es  fentimens  de  dépit,  8c  que  la  voîx  de  I3  vengeance 
étouffe  dans  leurs  cœurs  celle  de  Thumanitc.  tr  Rien 
de  plus  louable  qup  de  pourfuivre  avec  le  zele  , 
qu'infpire    le  p?.triotifme  ,  celui  que   Ton  croit 
avoir  trahi  fa  patrie  ,  mais  frémir  de  le  voir  in- 
nocent ,  mais  chercher  les  moyens  deternifer  le 
châtiment  5  quant  on  eft  certain  qu'il  n'eft  pas  mé- 
rité 5  ce  n'efî  pas  là  du  patriotifme  5  c'eft  1  achar- 
nement des  Vautours  à  leur  proie,  Lieutaud  ne  com- 
mit ]^m^^i$  aucun  délit ,  fes  ennemis  n'ont  donc  étç 
guidés  que  pa/  des  motifs  de  haine  perfonneJle. 
ï)e  quor  Taccufoic  on  pendant  (on  Généralat  ?  Il 
éclairoit  le  peuple  par  fes  écrits  ,  on  les  traitoic 
dïncendiaires  &  cependant  fes  écrits,  n'étoient  que 
des  hymnes  à  !a  paix,       On  laccufoit  de  vouloir 
lifurper  lautorité  Municipale  ,  en  faifant  des  pro- 
clamations en  fon  nom.      Mais  fes  proclamations^ 
ne  regardoient  que  le  ferviçe  ^  objet  dont  un  Com- 
mandant dilpqfe  fèul  ^  je  veux  croire  qull  eut  du 
les  faire  révêtir  de  la  fanaion  Municipale  ,  çomme 
il  le  fit  par  la  fuite  ;  il  falloit  le  juger  d  après  ces 
proclamations  ,  d'après  ce  qu^elles  portoient  &  non 
pas  d'après  le  manque  d'une  forme  qui  n'étoit  point 
établie  par  aucun  droit  pofuif  ^  on  l'accufok  d'a- 
voir gardé  une  .coupable  inaftion  lors  de  rémeute 
du  17  Août  5  foyez  confcqoens  ,  vous  l'avez  accufé 
de  Tavait  opérée  par  les  préteaidus  ordres  donnéS: 
au  capitaine  chargé  de  la  dîffiper  ,  i!  n'a  donc  pas 
gardé  rina£tion.  La  procédure  prouve  que.  les  or- 
dres ont  été  réellement  tranfirJs  &  cette  Procé- 
dure ne  préfenre  point  de  charges  contre  Lieutaud  j| 
donc  fa  çonduice  ^  loin  dçtre  iiia^ive^  fut  digne  d'f-. 
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ïpges    mais  le  capitaine  eft  coupable  ,  d'abord  cela 
flu-il  vrai  ,  cft-il  permis  de  croire  que  Lieutaud  fut 
fon  inftigateur ,  lorfque  tout  prouve  le  contraire  ? 
cependant  quel  crime  a  commis  le  Capitaine?  a-t-îl 
porté  la  main  fur  quelqu'un  ?  A-t-il  abufé  des  forces 
qu'il  avoir  j  pour  immoler  des  citoyens  fans  défenfe  ? 
A-t-il  commis  quelques  excès  dans  le  lieu  de  l'Af- 
femblée  j  Chargé  de  faire  retirer  tout  le  monde  , 
aigris  peut-êrre  contre  quelques  membres ,  dont  il 
connoiiToit  la  haine  contre  le  Général,  il  a  fans 
doute  employé  des  paroles  dures ,  il  a  rempli  fa 
ijiifCion  avec  rudefle  ,  il  devoir  plus  d'égards  à  des 
Frères.  Je  vois  là  quelques  torts  ,  je  n'y  vois  pas  dç 
crime.  —  Ah  !  foyons  juftes ,  regardons  d'un  œif 
moins  févere  les  fautes  que  dans  ces  tems  de  révo- 
lution l'efprit  départi  fait  quelque  fois  comettreî 
§C  lorfqu'entre  des  citoyens  divifés ,  tout  ne  s'eft 
terminé  que  par  quelques  brufqueries  ^  rçndons  grâces 
gu  Ciel  de  ce  que  le  fang  n'a  point  coulé  ,  ôc  quel 
eft  celui  dVntre  nous  ,  quel  eft  le  bon  patriote ,  au- 
quel on  ne  puiflb  reprocher  quelques  écarts  dans  le 
bien  même  qu'il  a  ftût.     Mais  laiffons  l'affaire  du 
î7  août ,  fur  faquelle  je  reviendrai  bientôt  ÔC  par- 
courons rapidement  les  autres  prétendus  griefs  re- 
prochés à  Lieptaudt 

Je  pafle  fur  quelques  différens  furvequs  çntre  le 
Maire  8ç  lui ,  différends  auxquels  on  a  donné  le 
çara£tere  de  1  injure  la  plus  grave  fans  les  connoî- 
trje  ^  fans  faire  attention  quils  fe  font  pafTés  d'hom* 
çie  à  homme  ,  différens  oubliés  entre  le  Maire  ÔC 
lui  par  la  réconciliation  la  plus  attendrilfante  5c  la 
plus  çordjialef  p?  Jamais  Marfeiile  n'eut  été  tîOUDkt 
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par  la  moindre  dîvifion  ,  fi  f  on  n'en  eut  mis  entre 
h  Maire  &  le  Commandant^  tous  deux  ont  été  la 
dupe  dé  leurs  ennemis  fecrets.  Nous  étions  fàit pour 
nous  aimer  ,  écrivoit-il  â  Lieuraud,  '&  c'eft  eq  atta- 
quant la  lenfibiiité  ,  peut  -  être  l'amour  propre  de 
tous  les  deux ,  qu'on  eft  parvenu  à  les  féparer.  Delâi 
tous  les  maux  à-c  Marfeille  ,  parce  -qu^alors.  les  par- 
tis ont  pu  fe  former  Se  par  eux  dé6  hommes  adroits 
ont  opéré  la  chute  du  Commandant^,  pour  tra- 
vailler enfuiïe  à  celle  du  Maire. 

Releverai-je  ici  les  dégoûtantes  injures  qu'un  au- 
teur incendiaire  a  vomies  contre  lui  y  fous  le  titrç; 
daccufations  5  &c.  f  Ces  prétendues,  parties  de  jeu^ 
qu'il  donn  ait  dans  fa  maifon  ,  fes  rep^s  fomptueux, 
celte  coalition  avec  les  contre-révolptionaires.  Sec; 
Il  eft  de  ces  calomnies  auxquelles  on  ne  doit  pas 
répondre  5  elles  ne  méritent  que  le  dédain.  Lieuraud 
lui-mêrne  doit  fe  reprocher  de  les  avoir  combattues,' 
&  -fes  arhis  ne  lui  on\  pas  rendu  fervice  ,  quand  ils 
ont  pris  la  peine  de  les  réfuter  férieufement.  Sa  con- 
duire pendant  le  Généralat  ne  préfente  qu'une  férié 
de  'bonnes  aétions  faites  pour  être  mieax  récom- 
penfées  qu  elles  ne  Tont  été.  £=:  Mais  après  fa  def- 
tirution  ,  c'eft  alors  qu'on  a  vu  réellement  fe  dé- 
pjoyer  en  lui  toute  la  grandeur  d'une  âme  ferme 
dans  les  revers  \  retiré  à  fa  campagae  ,  entouré  d'une 
ïbciété  peu  nombreufe  ,  mais  bien  choifie  ,  il  at- 
tendait avec  autant  de  confiance  que  de  fermeté 
la  déeifion  de  nos  légiflareurs.  Et  quand  la  nou- 
velle des  malheureux  événemens  furvenus  dans  Aix 
fe  répandit  à  Marfëil|è  a^véc  tous  les  préfages  ef- 
frayans  de  malheur^pïûS 'gtands  encore  ,  quand  des 


amis  aîîarmés  fupplioient  Lieutaud  de  dérober  (a  tête 
aux  coups  de  quelques  furieux,  je  Tai  vu  réfifter  à 
leiïrs  inftaxîces ,  mais  je  Tai  vu  fenfible  i  il  ne  put 
refifter  aùK  larmes  de  fon  époufe.  Ses  ennemis  ont 
alors  triomphé  5  les  imn^.iriés  perfonnelles  fe  font 
ranimées  ,  ils  cnr  jetré  dans  les  fers  leur  honora^ 
bte  viâime  ,  ils  (ont  abreuvée  du  calice  des  humi- 
liations', ils  ont  excité  ce  peuple  généreux  à  porter 
le  poignard  dans  le  cœur  de  fon  ami^  mais  ce 
peuple  a  frémi  du  confeiL  ^  Marfeillais ,  vous  êtes 
dignes  d  erre  libres  ,  op  pput  vous  égarer  ,  jamais 
Qn  ne  pourra  vous  rendre  coupables  5  vous  avez 
refpeâé  les  loix  ,  vous  avez  remis  votre  glaive  à 
kur  vengeance  9  vous  avez  protégés  les  jours  de 
ce!ui-là  même  qu'alors  vous  croyez  criminel  ^  ah  ! 
cju'à  pféfent  vous  devez  vous  en  applaudir ,  le  fang 
de  rinnocent  n^a  pas  fouillé  vos  mains  ,  Sc  ce  fang 
r;e  fera  verfé  que  pour  vous.  t=i  Sa  mort  vous  eut 
coûté  des  larmes  ,  fa  vie  eft  un  de  s  bienfaits  , 
il  en  doit  le  facrifice  à  la  reconnoiifance.  t=L  Les 
remords  n'aflîégent  aujourd'hui  que  fes  perfécuteurs , 
les  plus  acharnés  d'entr'eux  n'ont  été  guidés  que  par 
des  motifg  haineux.  Je  veux  épargner  les  uns  en  dc 
pas  dévoilant  ces  motifs  ,  les  autres  font  lobjet  de 
i'animadverfion  publique  ^  Sc  je  ne  veux  pas  les  hu* 
mjlier  davantage  ,  accabler  ceux  qui  font  malheu- 
reux 5  eft  un  a.âe  de  barbarie  indigne  de  moi. 

Mais  après  serre  auffi  cruellement  vengés  ,  fe- 
roit-i!  poffible  qa'iî  en  exiflât  qui  çonçuffenr  le  pro- 
jet de  retenir  encore  Lieuraud  dans  les  liens  ^  qu'ir- 
rités de  voir  échapper  leur  proie  ,  confondus  par 
le  jugement  qui  va  le  difculper  ,  ils  fufcirâdent  ea- 
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ç^ore  des  obftacles  à  fon  élargîffetnent ,  &  que  h 
procédure  du  ly  août  fût  le  prétexte  infernal  qut 
ks  fie  naître  ;  cela  n  eft  que  trop  vrai ,  c'eft  ce  qui 
^lent  d'arriver.  ^ . .  •  Ici  ma  tâché  devient  pénible. 
J'ai  befoip  de  commander  à  l'indication  qui  m  op- 
prelîe  r  pour  ne  pas  en  faire  retomber  tout  le  poid^ 
£ir  les  inventeurs  de  çe  ftratageme  révoltant. 

Tout  Je  monde  fait  que  la  Municipalité  prie' 
iirie  procédure  relativement  à  ce  qui  fe  paffa  de- 
vant Iç  Cercle  ,  le  17  aqût  1790.  Elle  n'en  avoir 
pas  le  droit  ,  mais  enfin  elle  crut  l  avoir  ;  cettq 
procédure  quoiqu'infedée  de  plufieurs  vices  ,  n'en 
^  pas  moins  été  prife  aveç  la  dernière  rigueur.  Je 
vous  prie  5  chers  Concitoyens  ,  de  me  fùivre  attenti- 
ifemenr.  Cette  procédure  5  dis-je ,  fut  conduite  aveç^ 
4'autant  plus  de  fpio  ,  qu'elle  intérefibit  une  affem-' 
blée  très-nombreufè  Sc  très -redoutable  ,  que  le§ 
Officiers  Municipaux  étoient  prefque  tous  membre» 
du  Cercle  ^  o;  ,  fans  violer  les  droits  de  1  équité  ,  ils 
dûrent  mettre  certainement  une  jufte  féverité  dans 
cette  affaire  ,  plufieurs  témoins  étoient  auflî  mem- 
î>res  du  Cercle  ,  même  rigidité  dans  leurs  dépofH 
lions     la  prévention  générale  étoit  çq  faveur  di| 
Cercle  \  les  perfonnes  mêmes  prévenues  contre  le 
Cercle,  à  raifon  de  quelques  motions  un  peu  véhé- 
mentes qui  s'y  faifoient  ,  blâmoient  cependant  la 
violence  employée  pour  le  faire  fermer >,  en  un  mot  5, 
toux  formoic  alors  dans  Marfeille  qne  prépondérança 
d  opinions  fatale  à  ceux  que  la  procédure  pouvoit 
entacher.  Il  en  réfuka  divers  décrets  de  prifè  au 
corps  Se  d  ajournement.  /Jauffrét  |,  pere  de  cinq  en- 
hm  I  fut  jetté  dans  ks  caphots  ,5  oy  il  ^  çefté  H 
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rxlols  y  Arnaud  8c  d'autres  prirent  la  fuite ,  5c  Lîeu- 
faud  n'eut  abfolument  contre  lui  que  la  dépofitioa 
du  Sr.  Cabrol  qui  jura  que  le  <Sr.  Lieutaud  avoit 
dit  qu'il  oh ti endroit  jufiice  fur  fa  tête  de  V  Af 
fernblée  patriotique  ^  ou  par  le  moyen  du  Difirici 
&  du  Difpartement ,  ou  par  celui  de  VAffemhléc 
Nationale,  J  ai  dit  que  cette  dépofition  feule  étoit 
contre  Lieutaud  \  ^  Je  me  fuis  trompé  ,  elle  eft 
entièrement  à  décharge  ,  elle  prouve  évidemment 
que  Lieutaud  ,  en  fe  plaignant  du  Cercle ,  ne  vou- 
lôit  employer  que  des  moyens  légitimes  pour  obte- 
nir juftice,  Eft-ce  là  le  langage  d*un  faàieux  ?  El 
cet  homme  ,  qui  difpofoit  de  la  force  ,  annonçant 
qu'il  va  recourir  à  raurorité  j  peut-il  être  foupçonné 
d'avoir  abufé  de  fa  puiii^^nce  ?  Le  miniftere  public 
conclud  cependam  un  dèqret  d'aflîgqé  ,  (  c'eft  le 
moindre  de  tous  )  mais  le  jbge  eia  lax^int  les  décrets 
ne  s'arrêta  pas  même  à  cette  partie  des  conclufions, 
&  Lieutaud  fut  tacitement  déclaré  exempt  même 
de  foupçon. 

Le  Tribunal  du  Di^riâ:  a  caffé  cette  procédure  ^ 
&  perfonne  ne  pouvoir  imaginer  qu'on  dût ,  après 
huit  mois  5  la  faire  revivre.  Le  Subûitut  du  Procu- 
reur de  la  Commune  s'eft  chargé  de  ce  foin  géné- 
reux. Dans  le  dernier  confeil  ,  il  en  a  propofé  la 
reprife  ^  Sc  comme  s'il  eût  appréhendé  que  l'on 
doutât  de  fes  intentions  ,  il  a  pofitivement  annoncé 
qu'il  étoir  certain  de  faire  décréter  Lieutaud  de 
prife  au  corps ,  par  le^  preuves  qu'il  avoit  acquifes  ; 
i!  a  de  plus  voulu  fe  charger  de  |a  pourfuite.  De  forte 
que  Lieutaud,  juftifié  du  crime  de  contre-révolution  , 
piêt  à  forjtir  des  fers,  verrg  fe  refermer  fur  Iqi le?  por-. 
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tes  de  fon  cachot ,  enfuite  du  décret  annoncé  par  Je 
Subftitut  de  la  Commune.  Si  je  faifois  un  pareil 
récit  à  des  hommes  qui  ne  fauroient  pas  ce  qui  s'elt 
paffé  dans  ce  Confeil ,  ils  me  regarJeroient  comme 
un  calomniateur  j  mais  vous  l'avez  entendu  ,  Ci- 
toyens ,  on  n'a  pas  même  pris  la  peine  de  cacher  le 
fil  de  cette  trame.  Que  nous  eft  il  permis  d'en  dou- 
ter ,  pour  l'honneur  de  ceux  auxquels  on  a  furpris 
cette  cruelle  délibération  !  Ames  fenfibles  ,  celui  qui 
fut  Fami  du  Peuple  ,  le  foutien  de  la  Conftitution  , 
qui  fauva  Marfeille  des  horreurs  de  l'anarchie  , 
qui  la  préferva  du  meurtre ,  qui  fut  le  gardien  des 
pcrfonnes  8c  des  propriétés ,  celui  que  le  Defpo- 
tifme  miniftériel  fit  exiler  ,  que  le  Prévôt  décréta  y 
que  vous  récompenfâtes  de  fes  travaux  ,  accufé  d'a- 
voir trahi  la  Chofe  publique  à  laquelle  il  s'eft  dé- 
voué ,  a  langui  quatre  mois  fous  le   joug  d'uns 
accufation  d'autant  plus  cruelle  ,  qu'elle  étoit  dénuée 
de  fondement  ;  âc  lorfque  la  juftice  proclame  foa 
innocence  ,  lorfque  vous  allez  le  ferrer  dans  vos 
bras ,  on  vous  l'arrache  ,  on  a  juré  fa  perte  ,  il  ne 
ne  touche  pas  encore  au  terme  de  fes  maux  !  Une 
procédure  dans  laquelle  il  ne  put  être  compromis , 
eft  renouveilée  dans  l'efpoir  de  fe  compromettre. 
Et  vous,que  je  n'accufe  pas,  que  je  plains  feulement 
de  voui  être  laiffés  furprendre  ,  parce  que  je  rends 
pftice  à  vos  intentions  ,  Officiers  Muniapaux , 
membres  du  Confeil  ,  vous  ,  nos  premiers  protec- 
teurs ,  craignez  l'erreur  dans  laquelle  on  vous  a  plon- 
gés ,  craignez  la  du  moins  pour  nous.  Notre  con- 
fiance vous  a  mis  à  la  tête  de  l'Adminiftration 
d'une  grande  Cité.  Cette  confiance  pourroit  être  ai- 
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terée  5  Se  certainement  elle  le  feroic  ,  fi  nous  pbtJ- 
viaas  ceiièr  de  croire  que  vous  êtes  juftes  :  dès  qiîe 
i  autorité  perd  le  relped  l'amour  qui  feuls  la  fou- 
tiennem.  Le  champ  demeure  aux  factieux  qui  ne 
veulent  reconnoître  aucune  autorité.  L'anarchie 
vance-  à  grands  pas  vers  les  lieux  d'où  s  eft  retirée 
l'obéiffance  due  aux  dépoiitaires  des  loix  ,  les  partis 
fe  fotiiient  ,  la  viâoire  demeure  bien  à  la  fin  éu 
côté  de  la  juftice  ,  mais  la,  viâoire  remportée  fur  des 
ireres^^  eft  toujours  horrible  ,  Se  dans  cet  état  de  dé- 
folation  5  les  honnêtes  citoyens  font  k  plus  à  plain- 
dre. Encore  fi  les  raéchans  étoient  ifolés  ,  le  nonj- 
bre  d?s  bons  feroit  affez  fort  pour  les  repouffer  aîfè- 
ment,  mais  les  plus  coupables  font  le  plus  fouvent  ceim 
que  Ton  ne  peut  découvrir  ^  &  les  innocens  trompés 
deviennent  les  viâimes  des  traîtres. 

Evitez-nous  ^  Pères  de  la  Patrie  ,  les  maux  innu- 
-mérables  que  pioduiroit  une  démarche  que  rien  ne 
pourroic  légitimer.  Il  eft  encore  poffible  de  rejetter 
fur  des  circonliances  impérieufes  le  reproche  des 
maux  que  des  ihnocens  ont  elTuyés ,  mais  s'ik 
prolongeoient  davantage  ,  le  reproche  ne  retombe- 
rait que  fur  vous.  On  craint,  je  le  fais  bien,  la  fon- 
tie  des  accufés  ,  on  appréhende  qu'ils  fe  vengeec, 
ceux  qui  les  opprimèrent  font  en  proie  à  la  ter- 
reur ¥  voilà  l'unique  caufe  de  leur  détention;  y  voila 
ce  qui  vient  de  faire  imaginer  le  moyen  deUa  ren- 
dre éternelle.  Ce  moye0  de  détourner  l'effet  d'une 
vengeance  que  l'on  redoute  eft  cent  fois:  plus-  repré- 
lieniibk  que  le  mal  qu'on  a  fait.  Penfe^t-on  qael^ 
aecufés  veuillent  troiiblei^  une  Patrie  qu'ils  adorent  , 
par  l'explofion  de  leur  reffentiment  paiîticuliei } 


îlon  !  je  juge  d'eux  d'après  moi-même ,  8t  fi  j'avofe 
Un  exempte  à  fuivre  ,  j'aimerois  mieux  être  Camillê 
^ue  Coriolan.  Mais  le  ftratageme  qu'on  emploie  ,  ne 
fait  au  contraire  qu'empirer  le  mal.  Il  eft  impoflTible 
de  fe  déguifer ,  que  plus  on  prolonge  une  injufte 
vexation  ,  plus  on  intéreire  les  hommes  au  fort  de 
Topprimé  5  les  partifans  que  les  oppreffeurs  perdent 
chaq«Je  jour  5  augmentent  le  nombre  des  partifans 
de  celui-là.  Le  peuple  eft  abfoiument  détrompé  4 
forte  que  les  efforts  que  ron:fait  pour  le  rétenîr 
dans  Terreur,  ne  fervent  qu'à  l'irriter  encore  plus 
contre  ceux  qu@  l'on  féduit.  Le  peuple  n  a  nul  inté- 
rêt à  fe  lailTer  tromper  ^  ÔC  c'eft  toujours  contre  fes 
intérêts  qu'on  le  trompe.  Il  ne  brigue  pas  les  chan- 
ges ,  il  n'embitionne  pas  les  honneurs  ;  diftriburetHr 
des  unes  &  des  autres ,  il  n'a  befoin  que  de  biea 
placer  fa  confiance  5  il  lui  faut  des  hommes  qui 
Ja  méritent  ^  §C  qui  ne  la  îrahifTent  pas  après  Ta» 
voir  obtenue.  Foible^  fans  proteâion,  fans  richeA 
fe? ,  il  doit  trouver  fa  force  j  fon  appui ,  foiî  bonheur 
dans  rinaitérable  exécution  des  loix  ^  emporté  quel- 
quefois au-delà  du  but  par  les  paffionS  de  ceux  qi^ 
l'agitent,  il  fe  remet  de  lui> même  dans  la  pofition  aé- 
^  Ceffaire  à  fa  félicité ,  celle  du  calme  5  alors  il  jug^  hlm^i 

le  voile  de  l'illufion  qui  l'entraîna  tombe  de  fes  yeux...e 
Ôt  malheur  à  ceux  qui  le  foiit^  ^^^^^^  de  fa  bonne 
foi.  --  Ce  retour  ^  chers  citoyens  j  eft  dans  l'ordre 
naturel  des  chofes  ï  il  eft  inévitable.  —  Pourqui 
rattendre?  Il  faut  le  prévenir  :  faifons  par  pru- 
dence ce  que  l'équité  devroit  nous  commander  de 
faire.— Nous  allons  être  afFemblés  en  ferions  ; 
nous  avons  le  droit  inconteftable  d'adrç(fcr  nos 
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f)èsiUons  aux  Corps  adininiftratifs  5  à  rAfiemblée 
nationale  même,  —  L  exéciîcion  des  Décrets  înté- 
teffe  tous  les  bons  Citoyens  ^  —  tous  peuvent  la 
réclamer,  —  Demandons  celle  du  Décret  de  TAf- 
îêmbîée  nationale  qui  porte  ,  que  les  accufts  exempta 
de  chargts  feront  élargis  ,  fans  qu'aucun  obftacfe 

5  oppofe  à  ces  élargiffemens,  —  Cette  pétition  eft 
jufte  )  eUe  D^attente  point  à  l'autorité  judicîairê  ^ 
elle  encourage  au  contraire  les  Jugey  à  céder  ali 
cri  de  leur  confcience  ,  car  leur  confcience  leur  a 
dit  depuis  long-tems ,  que  rélargiffement  des  accii- 
fés  ne  devoir  pas  êtie  difFéré.  Mais  en  fuppofafît 
que  cette  demande  fût  rejettèe ,  rous  n'en  auriôtîs 
pas  moins  fait  un  a£t:e  de  devoir  6c  d'humanités 
Que  la  procédure  du  17  Août  fe  recommence,  à 
Ja  bonne  heure  ,  quoiqu'il  vaudroit  mieux  ne  pâs 
faire  encore  germer  cette  femence  dé  divilîôri  ^  mais 
qu'au  moins  on  ne  retienne  plus  ks  accufés  pàr 
une  information  à  refaire,  8C  dont  la  durée  dè- 
pendroit  du  Subftitut  dénonciateur.  Voilà  mon  opi- 
nion ;  fî  vous  la  trouvez  jufte  5  empreffez-vous  ae 
l'adopter  ^  fi  vous  ne  la  croyez  pas  admiflible ,  je 
me  Gonfblerai  de  la  voit  rejette  r ,  p^r  les  motifs 
louables  qui  me  l'ont  infpirée.  Et  vous  ,  Citoyen^  , 
i||u'une  indifférence  ,  fonefte  à  la  chofe  publique  , 

6  plus  encore  à  vous-mêmes ,  éloigne  des  feftioïis , 
ibriez  de  votre  léthargie,  chacun  de  nous  doit  con- 
Iribuer  au  bonheur  de  fa  patrie  ^  doit  aider  à  la 
manœuvre  dans  les  teras  dorage.  Il  eft  honteux 
d'être  inutile  ou  timide.  Vous  avez  été,  direz-vous  , 
repouffés  des  fediions ,  n'eft  pas  un  motif  qui 
tous  juftifie  de  les  avoir  abandonnées.  Vm 
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înftant  de  crife  aefl  pas  durable  le  bon  Citoyen 
13e  fe  décourage  point ,  ringratiturfe  même  ne  doit 
pa5  arrêter  fon  zele.  Punir  fôn  pays  en  lui  refufant 
Je  tribut  de  fes  lumières  Sc  de  fes  confcils ,  parce 
que  quelques  hommes  prévenus  fe  feront  une  foîs 
montrés  injufîes  envers  nous  ,  c'eft  une  puérilité 
de  lorgueuil ,  c'eft  un  impardonnable  reflentimenf. 
Ailez  ^  raffurez-vous  fur  les  craintes  que  vous  ont 
infpirée  jufques  à  ce  jour ,  une  foible  poignée  de 
faâieux  ,  le  nombre  en  eft  petit ,  très-petit  ,  celui 
des  honnêtes  gens  eft  le  phis  confidérable  j  quant 
à  ceux  que  Ton  croit  être  des  faâieux ,  parce  qub 
leur  patriôtifme  eft  quelquefois  ekagéré  5  n'en  dé- 
fefperez  pas  ,cq  font  dé  bons  citoyens,  éçlairez-les 
feulement,  montrez-leur  à  découvert  la  pureté  de 
vos  intentions  ,  qu'ils  puiflfènt  y  croire  ,  Sc  vous  les 
verrez  fe  ranger  de  votre  côté  )  r=£  fi  vous  dédaignez 
la  prière  que  je  vous  fais ,  ne  vous  plaignez  pas  du 
moins  des  maux  que  votre  ftupéùr  aura  produite^  sr 
les  loixde  Sparte  frappoient  d'infamie  les  Citoyens 
qui  gardoient  une  honteufe  neutralîté  ,  voilà  le  foK 
que  votre  indifférence  vous  attireroit ,  &  vous  n'au- 
riez pas  le  droit  d'en  gémir ,  car  ce  feroit  che2 
vous  le  comble  de  Tabjeftion  ,  celui  qui  dourbe,  en 
gémiflant,  la  tête  (bus  le]joug  ,ne  mérite  pas  de  jouir 
du  bienfait  de  la  liberté.  ^ 

A  Marfeille,  le  8  Avril ,  Tan  fécond 
de  la  Liberté. 


BREM,OND ,  rAméfic^in. 


